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Le matin, en vous levant, vous avez peut-être bu un verre d’eau. La scène est ordinaire, 
pourtant le mécanisme sous-jacent interroge : avez-vous le souvenir d’avoir pesé le pour 
et le contre afin de faire un choix conscient et éclairé – boire de l’eau ? Probablement pas, 
et c’est bien normal, car seules les décisions les plus lourdes sont scrutées par notre 
conscience. Les petits conflits du quotidien sont, eux, rapidement gérés en mode 
automatique, c’est ce qui nous permet de réagir et de décider rapidement. 

La plupart des décisions visent avant tout à maintenir l’équilibre physiologique du 
corps. Si une personne vous est désagréable, vous aurez tendance à l’éviter pour faire 
baisser le niveau de cortisol et votre rythme cardiaque qui s’est emballé. Cette boussole 
inconsciente irait même jusqu’à influencer sur nos dilemmes moraux. La morale, 
notamment la notion d’injustice, est de l’ordre du ressenti primaire. 

Les singes y sont d’ailleurs très sensibles. C’est ce que constatait la primatologue Jane 
Goodall dans les années 2000, à l’aide d’une expérience restée célèbre. Elle proposait à 
un singe des morceaux de concombre en échange d’un caillou. Mais quand celui-ci se 
rendait compte que son voisin recevait, pour la même tâche, un morceau de pomme, bien 
plus savoureux, il entrait dans une colère noire et lançait le concombre à la tête de 
l’expérimentatrice. Avait-il réellement le choix de réagir autrement ? 
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Fini le mythe de l’homme préhistorique qui chasse le mammouth, pendant que la 
femme l’attend dans la grotte avec les enfants ! La vision de la société préhistorique est 
bien écornée par les découvertes récentes.  

Tout commence avec la découverte près du lac Titicaca au Pérou du squelette d’une 
jeune fille datant de moins 9 000 ans avant notre ère. Elle était entourée de ses armes : 
pointes, couteaux, projectiles. Il ne s'agit pas d'offrandes, mais bien d'objets de son 
quotidien. Cette jeune femme était une chasseuse respectée de son clan. Un anthropologue 
américain a travaillé sur toutes les tombes de chasseurs enterrés avec leurs armes en 
Amérique pour tenter de déterminer le nombre de chasseurs femmes. Il estime que 30 à 
50% des humains qui traquaient le gros gibier il y a 10 000 ans étaient des femmes.   

Il faut dire que la science a progressé pour améliorer les interprétations et comprendre 
la vie à la préhistoire. Depuis les débuts de la paléontologie (1822), les progrès de la 
technique (datation au carbone, analyse de l’ADN), permettent aujourd’hui de connaître 
le sexe des fossiles.  

Plusieurs chercheuses pensent aussi que les premiers paléontologues étant des hommes, 
ils ont reproduit une vision patriarcale de leur société alors que les preuves aujourd’hui 
s’accumulent pour dire qu’aux temps préhistoriques, la chasse était pratiquée par les 
adultes en bonne santé quel que soit leur sexe.  

C'est plus tard, au néolithique, quand les humains se sont sédentarisés, que des 
différences significatives apparaissent. Physiquement les hommes deviennent beaucoup 
plus grands, les femmes portent plus de signes de sous-nutrition. L’époque des cavernes 
était beaucoup plus égalitaire qu'on ne le pensait et l'organisation patriarcale des sociétés 
ne remonte pas aux origines de l'Humanité. 
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Escape games, chasses au trésor, mots croisés… Qu’est-ce qui nous pousse à consacrer 
du temps à ces activités, qui peuvent sembler superflues ? Dans la vie nous sommes 
confrontés à des situations complexes, pour lesquelles on ne trouve pas toujours de 
solutions. Résoudre une énigme ou parvenir à aligner trois formes à Candy Crush est alors 
libérateur. Trouver la solution procure une sorte de jouissance.  

« Jouissance » : si le mot semble fort, il n’est pourtant pas éloigné de ce qui se passe 
sur le plan chimique au niveau cérébral. En effet, soumis à une devinette, le cerveau libère 
de la dopamine, hormone du plaisir, qui génère un état d’excitation et un désir de 
comprendre et d’apprendre. La simple perspective de parvenir à trouver la réponse suffit 
à générer de la motivation, car on anticipe une récompense à venir, un peu comme un 
coureur qui sait qu’au terme de son jogging il ressentira du bien-être. Plus la récompense 
attendue est grande ou rare, plus l’activation des réseaux dopaminergiques sera 
importante. Revers de la médaille, cette libération de dopamine peut aussi conduire, en 
cas d’abus, au développement de comportements addictifs.  

Pour que ce neurotransmetteur soit libéré, le problème doit poser une difficulté. Quand 
on effectue une tâche que l’on est certain de réussir, cela n’active pas les mêmes régions 
cérébrales. Ensuite, le cerveau doit avoir appris à anticiper. Il faut avoir expérimenté une 
première fois le plaisir ressenti quand on relève un défi pour savoir qu’au bout du 
raisonnement il y aura ce bien-être. Un peu comme un chien qui salive avant même qu’on 
ne lui apporte sa gamelle. 

 


